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Editorial 
 

 
PORTRAIT D'UN PASSIONNE 

 

Roue Libre a quarante-quatre ans. Ce journal a paru régulièrement tous les trimestres sans 

interruption et pourtant il va s’achever avec ce numéro spécial 167 qui en relate l’historique. 

Les raisons ?... La vie moderne agitée que l’on mène aujourd’hui et les moyens de communication, 

comme l’ordinateur ou le portable, qui peuvent à la fois nous donner rapidement des photos et des 

documents avec du texte et du son, plus faciles à utiliser que l’écriture « papier ». 

Depuis un an déjà les articles devenaient de plus en plus rares et le rédacteur se faisait beaucoup de 

souci pour produire un journal reflétant toutes les activités du club. Il fallait téléphoner, insister, 

solliciter des cyclos de plus en plus en manque d’inspiration comme on pouvait déjà le voir dans 

l’éditorial du numéro 163 (octobre-décembre 2017) dont vous pouvez lire un extrait ci-dessous.  

 
Le sportif de 2017 aurait-il oublié l’outil tenu entre trois doigts que l’on appelle « crayon » ou « stylo » ou 

les touches du clavier portant les lettres de l’alphabet ? 

Lors de la réunion du mardi 4 octobre 2017 au Val de l’Arc, je n’avais à ma disposition que trois textes, un 

peu mince pour organiser ce Roue Libre n° 163, non ?!...  

Et pourtant sa sortie était envisagée au début de ce mois d’octobre.  

Il aura fallu des demandes répétées pour que des bénévoles s’engagent 

enfin à faire des récits de nos activités. Merci à eux.  

Alors, à ceux qui me demandent  avec insistance sur la route «  Et 

alors ?... Il sort quand ce Roue Libre ? », je répondrais que ce journal ne 

m’appartient pas et que c’est vous qui le faites au gré de vos envies.  

Cette fois, elles ne semblaient pas être complètement au rendez-vous. 

Quand on roule, j’entends des commentaires sérieux ou amusants  

concernant notre passion du vélo.  

Mais alors, si vous savez raconter et intéresser les autres… écrivez-le !...  

Faites-le assez tôt pour que le responsable de la mise en page ait un peu de temps devant lui et ne travaille 

plus dans l’urgence.  

 

Dès lors, une évolution vers des moyens de communication modernes paraissait inévitable. 

Elle va se faire avec la nouvelle équipe du Comité directeur dirigée par Martial Montoya. 

Roue Libre ‘papier’ 

n’existera plus mais il va 

renaître sous la forme de la 

newsletter « Roue Libre » 

que vous pourrez recevoir 

et lire directement sur vos 

écrans. 

Je n’ai aucun doute sur la 

compétence de personnes 

comme Jean-Luc Léman 

notre nouveau webmaster 

ou sur celle de Patrick Van 

Den Bossche, journaliste 

confirmé intervenant aussi 

bien dans l’écriture 

d’ouvrages que sur le site 

« Bike café » pour parler 

de notre passion commune. 

 

A travers les images des couvertures que vous trouverez dans les pages qui suivent, vous allez vous 

rendre compte qu’un journal bien vivant évolue et se transforme, souvent en mieux quand on dispose 

d’outils nouveaux. Alors, réjouissons-nous pour l’envol de la newsletter « Roue Libre » qui, j’en suis 

sûr, va être pilotée de main de maître par des personnes à la hauteur. 

J.C. Lagache (rédacteur de la revue Roue Libre de juin 2010 à janvier 2019)    
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La genèse de Roue Libre 
 

 

Avant de commencer ce récit, je dois 

remercier Arlette Ricci qui m’a prêté la 

revue de l’ « A.S.C.E.A.-Cadarache » 

qui figure ci-contre et qui date de 1971. 

Merci aussi à René Prados qui faisait 

partie de ce club en 1971 et qui m’a 

renseigné sur l’organisation de 

l’association et sur son évolution vers le 

CSP(Aix) devenu le CSPA sous la 

présidence de Jean-Paul Joly. 

A Cadarache, des cyclos dynamiques 

s’étaient regroupés pour rouler 

ensemble et participer à de nombreuses 

manifestations. Après une année de 

pratique sous licence FFC qui ne leur 

parut pas convaincante ils décidèrent, 

sous la Présidence de Claude 

Gailledreau et sous le sigle « ASCEA-

Cadarache », de s’affilier à la FFCT.  

En 1970 on avait déjà 51 licenciés 

FFCT avec une progression de 25% par 

rapport à 1969 grâce à un effort de 

propagande développé dans Aix-en-

Provence et ses environs. Cette année-là 

allait voir la naissance d’une grande et 

belle randonnée qui allait attirer 

beaucoup de monde et qui a perduré 

jusqu’à nos jours : les « Collines 

Aixoises ». 

 

Claude Gailledreau              Aimé Rolland       Roger Peger      Paul Giordano 

Remise des récompenses pour les premières Collines Aixoises en 1970 
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Nicolas Ricci (fils)          

On doit beaucoup à Aimé Rolland qui connaissait Paul Giordano et à Nicolas Ricci l’ouverture de ce 

club aux personnes extérieures à Cadarache. Tout en travaillant à Cadarache puis en créant son 

magasin de Cycles à Aix, ce dernier fut le lien entre ses copains du CEA et tous ceux qui travaillaient 

ailleurs et qui se retrouvaient dans son magasin pour y faire leurs achats.   

Nicolas Ricci et Paul Giordano se rencontrèrent aussi à l’AVCA pour partager la route pendant les 

courses amateur. C’est ainsi que Paul Giordano rejoignit l’ASCEA et en devint le Président 

d’honneur en 1971. 

Vu le nombre croissant d’adhérents, il fut 

décidé  au cours d’une assemblée qui se 

tenait dans une brasserie de l’avenue Victor 

Hugo à Aix un changement de nom. Le 

nouveau club allait s’appeler le Cyclo Sport 

Provençal (CSP) pendant la quarantaine 

d’années qui allait suivre et Paul Giordano en 

fut le premier Président en 1972. On disait 

aussi « CSP-Aix ». Le nouveau sigle choisi 

sous la Présidence de Jean-Paul Joly, 

« CSPA », ne modifia pas beaucoup 

l’appellation pour le plus grand bonheur de 

certains anciens, nostalgiques, qui redoutaient 

ce changement.  

Et c’est en 1975, trois ans après sa création, 

que le CSP faisait paraître le premier journal 

Roue Libre dont la couverture rétro est 

représentée ci-contre. A noter que la parution 

du journal n’a jamais été interrompue depuis 

cette date. 

A vous de poursuivre la trace laissée dans 

l’histoire du club par nos anciens en 

apportant votre contribution par vos récits 

dans la newsletter « Roue Libre ». 

Semaine fédérale à Gap sous le maillot bleu foncé de l’ASCEA-Cadarache 

René Prados         Nicolas Ricci (père)          
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Le document suivant date de 1971 mais quand on parle de cyclotourisme les grands principes ne 

vieillissent pas.  
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La mémoire du club 

        
C’est là, devant moi, plus de 26kg de papier 

déposé sur mon bureau. 

Le numéro 1 est au-dessous de la pile et il 

est daté de 1975. 

Sur le numéro 166 qui se trouve au-dessus,  

Bernard me fait un signe de la main, comme 

pour m’encourager et me dire « Allez, vas-

y… sans moi ». Sans lui, Roue Libre 

n’aurait pas été en ligne aussi vite dès la 

mise en route du site pour le contempler en 

couleur.  

« Je t’ai préparé la grille. Tu n’as plus qu’à 

enregistrer toutes les pages, mettre les titres 

du sommaire, créer les liens et surtout 

n’oublie pas d’enregistrer chaque fois » me 

disait-il. 

Comme lui, pendant plus de quarante ans, 

des cyclos ont pris sur leur temps pour 

construire cette pile de plus de soixante 

centimètres de hauteur.  

La même passion les a poussés à laisser des 

récits. On y parle d’amitié, de partage d’un 

plaisir commun et aussi de galères qu’on a 

su surmonter. On y dit des choses sérieuses 

et parfois graves mais aussi des bêtises qui 

font bien rigoler et qui remontent le moral. 

En 1975, sans clé USB, la communication 

ne pouvait se faire que par le papier. 

A travers les différentes couvertures 

présentées dans les pages suivantes, vous 

allez voir comment ce journal a évolué. 

Les textes qui accompagnent ces 

illustrations ont été choisis souvent parmi 

les plus humoristiques pour ne pas lasser le 

lecteur. 

J’ai réussi à récupérer 164 numéros. Il en 

manque 2 : les numéros 11 et 117. 

Une fois pourtant, nous aurions pu perdre 

une partie de la mémoire du club. Cela se 

passait dans notre local des Platanes avant sa 

destruction.  

Ce jour-là, Jean-Paul s’était retrouvé avec 

quelques bénévoles pour faire du rangement.  

L’auteur du récit à venir ayant appris que 

Jean-Paul avait passé du temps sous l’eau, 

dans un sous-marin, fut certainement 

influencé par cette nouvelle en trouvant 

l’inspiration dans son travail d’écriture.  
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Une plongée réussie 
 
 

Ce 12 mars 2013, dès 8h du matin, quelques membres du Comité directeur se retrouvèrent au local 

des Platanes pour ranger ce dernier.  

Conscients d’un déménagement futur du club vers Aix, tous s’employèrent à mettre de l’ordre, se 

débarrassant des vieux papiers et rangeant tous les « Roue Libre » 

par numéros croissants.  

Hélas ! Malgré la bonne volonté de chacun, une gaffe fut commise 

(la responsabilité est, semble-t-il, à partager) car on se rendit compte 

très vite qu’une dizaine de journaux avaient disparu.  

Panique à bord !  

En effet, tous ces numéros, véritable mémoire du club, se trouvaient 

maintenant dans le container « papiers-magazines » verrouillé situé 

à l’entrée du chemin menant au local.  

Heureusement, Jean-Paul Joly, familiarisé durant sa carrière 

militaire avec les sous-marins, demanda à chacun de garder son 

sang-froid et organisa une opération sauvetage consistant à réaliser 

une plongée dans les vieux papiers. 

Aidé de son second qui agissait avec un manche à balai d’un côté de 

l’ouverture du container pour déplacer les cibles, Jean-Paul, en bon 

capitaine, dirigea habilement mais avec autorité la manœuvre par 

l’ouverture opposée et parvint ainsi à sauver la totalité  des journaux 

qui surnageaient sur une mer de paperasses agitée.  

Tous les « Roue Libre » furent hissés hors du container à l’aide d’un 

balai manipulé avec adresse par le capitaine qui s’en servit comme 

d’une gaffe, réparant par là-même celle qui venait d’être commise.  

L’infirmière du bord, une certaine Magali, prit en charge les 

journaux qu’elle conduisit ensuite en lieu sûr dans le placard du 

local où ils retrouvèrent leurs compagnons plus chanceux et un 

soutien psychologique.  

Encore une plongée réussie pour 

celui qui a pris la Présidence du 

club!  

Bravo ! 

JC 
 

 

Le déroulement des opérations : 

 

1. Le capitaine analyse la situation et repère les victimes 

dans les profondeurs sombres du container avant de 

prendre des décisions. 

2. Il donne des ordres à son second qui distribue alors le 

matériel de sauvetage 

3. Les deux hommes se concertent par les écoutilles 

opposées  pour repérer les victimes et les déplacer vers le 

capitaine, l’un poussant, l’autre tirant. 

4. Tous les exemplaires sans exception sont récupérés et 

remis en mains propres à Magali qui assurera leur 

sécurité. On peut vraiment dire « en mains propres » pour 

Magali qui n’a pas touché le container et qui ne s’est pas 

mouillée. 
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Le 9 premiers « Roue Libre »  
 

 
PORTRAIT D'UN PASSIONNE 

 

Les 9 premiers numéros présentèrent la même couverture rétro sur des feuilles cartonnées de 

couleurs différentes. Le numéro, qui manquait, fut inscrit au stylo. Les rédacteurs avaient-ils un 

doute sur la réussite de ce journal ? Il fallut attendre le dixième (paru en avril 1977) pour voir 

l’apparition du numéro imprimé et l’abandon du dessin rétro.  
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La communication 
 

Ce vendredi 21 octobre 2016, le groupe vététiste du CSPA s’était 

retrouvé sur les hauteurs au-dessus de La Fare-les-Oliviers près  

d’une drôle de construction (reconstituée) : un télégraphe aérien.  

L’inventeur du premier télégraphe aérien, Claude Chappe, permit 

de communiquer par signaux visuels, de sommets en sommets, et 

de transmettre ainsi des messages.  

En une vingtaine de minutes, l’information pouvait parvenir de 

Paris à Toulon.  

 

 

 

 

En me souvenant de cette sortie VTT, j’imaginais                                                                                          

l’embarras des cyclos dans les années 1970, sans 

ordinateur et sans téléphone, pour obtenir des 

informations sur les futures sorties en vélo. 

 

 

 

 

J’interrogeais alors René Prados, un des premiers cyclos 

à faire partie du CSP.  

 

. Comment as-tu connu les cyclos de Cadarache ? 

. Je sortais dans les années 70 avec un groupe dont faisait partie Paul Giordano. Un jour, nous 

avons croisé Nicolas Ricci et nous nous sommes arrêtés pour discuter un moment avec lui.  

Nicolas, qui faisait partie des cyclos de Cadarache, nous as dit : « Puisque vous êtes déjà un beau 

groupe, pourquoi ne pas venir rouler avec ceux de Cadarache ? » 

. C’est à partir de telles invitations que le groupe s’est agrandi ? 

. Oui et il y a eu finalement deux groupes importants qui sont nés, un à Pertuis et le nôtre à Aix qui 

est devenu ensuite le Cyclo Sport Provençal (CSP). 

. Comment se faisait la communication pour les lieux de départ et les horaires à une époque où 

peu de personnes disposaient d’un téléphone ? 

. Un autre cyclo, Maurice Claverie, mettait une feuille portant les parcours sous plastique pour les 

protéger de la pluie. Il fixait la feuille avec des punaises sur le tronc d’un platane en face d’une 

brasserie de l’avenue Victor Hugo. 

. Il y avait aussi les lieux de rendez-vous ? 

. Oui, on partait souvent du pont des trois sautets. Quand on descendait en ville, on avait les 

renseignements. 

. A partir du moment où le CSP a vu le jour, où vous réunissiez-vous ?  

. On se retrouvait dans la brasserie de l’avenue Victor Hugo au début. Plus tard, les réunions se 

sont déroulées chez Paul Giordano, le premier président du CSP.   
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Le texte de gauche figure dans le R.L. n°9. 

J’ai trouvé amusant de placer à côté le 

texte d’Annie Derome, l’épouse de Gérard 

qui nous avait bien rendu service en 

conduisant la voiture suiveuse dans une 

randonnée nocturne sur le Mont Ventoux 

en 2016 (R.L. n°158) 
  

Je déteste le vélo ! 

 

Après avoir supporté les rendez-

vous abusivement matinaux aux 

Platanes ou au Tholonet, après avoir 

entendu le cliquetis des pédales 

automatiques sur le carrelage et 

accepté d’avoir ma terrasse  

encombrée par un vélo les « pattes 

en l’air » en vue d’un réglage fin du 

dérailleur, après toutes ces 

épreuves, voilà qu’on me propose 

d’accompagner une bande 

d’originaux pour une « ascension 

nocturne » du Ventoux ! Le vélo 

empiète maintenant sur mes nuits ! 

Un sommet dans ma détestation du 

vélo ! 

Me voici donc en charge de 

l’assistance car je suis la seule à 

conduire la voiture dans laquelle 

nos camarades cyclistes ont laissé 

leurs vêtements très techniques 

chauds,  leurs grigris et leurs barres 

énergétiques magiques. 

Je suis parfois devant le peloton, 

parfois derrière. Aux arrêts (peu 

nombreux car il fait froid) les 

participants se réchauffent avec du 

café chaud ou du thé et en final je 

les attends tous au sommet du 

Ventoux, au soleil levant, un grand 

moment car la pleine lune est aussi 

au rendez-vous.  

La descente est très rapide et j’ai du 

mal à les suivre. Petit déjeuner très 

agréable à Villes-sur-Ozon. 

En résumé moi qui n’aime pas le 

vélo, j’ai beaucoup apprécié cette 

nuit blanche 

originale et je 

salue l’exploit 

de ces 

aventuriers du 

cycle.                                         

 

Annie Derome 
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Réaliser Roue Libre en 1987 

 

 

 

 

 

 

Pierre Ferretti 

apporte le futur  

« Roue Libre » 
 

 

 

 

 

    

 

Mise en place des 

feuilles sur les 

tables 

 

 

 

 

 

 

 

On tourne autour 

des tables 
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Régime de 

croisière adopté, 

papotant de-ci de-

là…  

 

 

 

 

  

  

 

… on tourne 

jusqu’à 

épuisement… 

 

 

 

 

 

 

 

… des 10 000 

feuilles ! 
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Je dois reconnaitre que le montage de Roue Libre en 1987 demandait la collaboration de 

nombreuses personnes alors que la mise en place des documents sur une clé USB en 2018 n’est 

réalisée que par une seule personne, l’imprimeur se chargeant ensuite, avec ses machines, du tirage 

des feuilles, du montage et de l’agrafage du journal.  

Je salue le travail difficile des anciens qui ont tapé, au début, des textes sur des machines à écrire 

laissant inévitablement les traces des fautes de frappe.  

(Les fautes d’orthographe n’ont pas été corrigées sur les documents scannés au format « PDF »).  

L’aide de logiciels puissants comme « word » ou « photoshop » a grandement facilité le travail du 

dernier rédacteur. 

JC   
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     Nous étions au beau mois de Juin, avec un temps nettement meilleur que celui que nous avons 

en ce début juillet. Danièle avec son “Riri” décident d’aller rouler (en voiture) dans les Pyrénées. 
Nous aimons bien revoir les animaux en liberté dans la zone pastorale qui se trouve au col 

d’Hourquette d’Ancizan (près du Col d’Aspin).  

Que de vaches, moutons, chevaux et ânes qui se promènent en totale liberté ! Une vache décide de 

rester au milieu de la route (sans pouvoir brouter, car il n’y a à cet endroit que du goudron !), les 

voitures s’arrêtent et attendent patiemment qu’elle soit décidée d’aller rejoindre ses copines dans la 

belle herbe verte... 

Ah ! Voici les ânes que nous aimons bien. Un petit recoin pour garer la voiture. Nous descendons et 

allons caresser ces charmants animaux, très dociles et affectueux.  

 

Mésaventure de Danièle dans les Pyrénées 
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Oh ! dis-je, il nous reste un bout de pain du pique-nique.  

J’en coupe un morceau pour l’un, un morceau pour un autre, ils me le prennent très délicatement, 

mais les voilà tous autour de moi !  

Henri les compte, il y en a 17 !   

Puis un, le plus gros je pense, après avoir mangé son petit dessert, se retourne vers ses copains.  

Mais voilà, je suis là au milieu de ce troupeau et il n’a même pas senti qu’il a posé sa patte arrière sur 

mon pied (!) et il ne bouge plus…  

Et je le pousse, pousse, de toutes mes forces…  

Il est bien, avec une patte sur du “souple” et “têtu comme un âne” il ne bouge pas…  

Enfin ! il se décide à faire un pas ! Ouf ! mon pied est dégagé ! Mais quelle douleur !!!  

Je me précipite à la voiture en boitant, croyant que mes doigts de pied ont explosé.  

Henri qui n’a rien vu, car il prend des photos à ce moment-là et que je n’ai poussé aucun cri, se 

demande ce qu’il m’arrive.  

J’ôte ma sandale : rien de visible, mais que cela fait mal… J’assure mon cher et tendre époux, qui est 

navré de ce qui vient de m’arriver : ce n’est pas cela qui arrêtera notre voyage.  

Quelques heures après, mon pied avait changé d’allure : il était devenu tout noir et en forme de patte 

d’éléphant, malgré que ce soit un âne qui m’ait blessée ! Notre voyage s’est poursuivi avec une 

“boiteuse” ! 

De retour au domicile, mon médecin qui est un voisin a constaté les dégâts : eh ! bien il y avait 

quatre orteils fracturés ! 

Se faire “broyer” les doigts de pied par un âne très docile (!) était une histoire à raconter, qu’en 

pensez-vous ?                             

Danièle Sube 

 

 

Ce qu’on en pense?... La Rédaction se permet juste de donner un conseil amical et judicieux : 

Attention Danièle ! Si, comme il est dit dans le récit, le pied devenu tout noir est en forme de patte 

d’éléphant, le safari-photo est absolument à proscrire !... 
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Ikaria 

Un ange passe ?... 

 

Un jour, Christine Malfatti m’envoya cette photo. On y voit le groupe II du mercredi arrêté à 

Cornillon. Souriants, par cette belle journée ensoleillée, tous paraissent satisfaits de leur sortie ; un 

instant de grâce semble-t-il, avec pour compléter ce tableau idyllique un ange qui survole le groupe. 

Le capteur de l’appareil photo avait-il saisi par hasard une vision céleste et fugace du bonheur ?  

Depuis mon adolescence, une 

question me hante concernant 

le sexe des anges, question 

resté toujours sans réponse.  

Il semblerait que cet ange-ci, 

vu les courbures harmonieuses 

du bas du dos, soit féminin. 

Pour en avoir le cœur net, je 

me rendis à Cornillon avec 

l’espoir d’apercevoir cet ange, 

ne serait-ce qu’un instant.  

Déception à l’arrivée ! Il ne 

s’agissait pas d’un être éthéré. 

C’était là, devant moi, 

matérialisé… une statue ! De 

plus cette statue semblait ne 

pas avoir de tête. En 

changeant de place, je 

découvris qu’il y avait tout de 

même une tête mais minuscule 

et placée…  



  
Page 65 

 
  

Dédale 

comment dire…heu… bien bas, ce qui me laissa toujours sans réponse sur le sexe des anges, celui-ci 

étant masqué par la tête. En m’approchant de la stèle et en lisant l’inscription « IKARIA – IGOR 

MITORAJ », je compris que j’avais fait fausse route depuis le début. Ce n’était pas la représentation 

d’un ange mais une sculpture inspirée d’un personnage mythologique : ICARE. Et dans un éclair 

d’intelligence, je compris tout à coup pourquoi Icare avait eu cette idée folle de s’approcher du 

soleil : il avait tout simplement, comme le montrait Igor Mitoraj, perdu … 

… la tête ! (la grosse,… enfin… celle qui devait reposer sur ses épaules). « Il n’avait plus la tête sur 

les épaules », expression populaire qui a perduré jusqu’à aujourd’hui. Et ne dit-on pas aussi qu’on 

perd la tête quand on fait n’importe quoi?  

Je suppose qu’Icare n’était tout de même pas assez idiot pour décoller complètement dénudé sachant 

que l’air est très froid en altitude et que, dans ces conditions, il aurait pris le risque de s’enrhumer. Il 

devait donc porter des sous-vêtements et probablement aussi des vêtements chauds au-dessus.  

Alors, dans un second éclair d’intelligence (deux éclairs par jour, c’est très rare…), je compris que, 

sa petite tête ainsi recouverte, il avait volé à l’aveuglette, un peu comme un pilote qui aurait placé 

une bâche opaque sur le cockpit de son appareil.  

« Sans aucune visibilité, impossible de maintenir un cap ou une altitude ! » vous diraient des 

contrôleurs aériens aussi réputés que Philippe Caillarec ou Jean-Michel Beccat. « Et sans contrôle 

aérien, c’est fichu !... »  ajouteraient-ils. Et sur ce point, je leur donne entièrement raison (*1).  

La suite, tout le monde la connait : on va n’importe où…, on s’élève trop…, le soleil fait fondre la 

cire qui maintenait les ailes et là, c’est la cata… Je n’imagine pas un seul instant Icare en train de 

chantonner « comme un avion sans ailes », la chanson de Charlélie Couture, pendant sa chute fatale. 

Je ne remercierai jamais assez Christine Malfatti qui, en m’envoyant cette belle photo, m’a ouvert les 

yeux et m’a fait comprendre pourquoi Icare avait mal fini.  

Si le contrôle aérien avait existé à l’époque, Philippe Caillarec et Jean-Michel Beccat auraient 

certainement sauvé la situation et permis un atterrissage en douceur mais nous aurions été privés de 

deux pages très riches sur le plan artistique, philosophique, métaphysique et culturel dans Roue Libre 

(et sans me vanter, je pense que c’est une première !). 

En tout cas, comme ces deux contrôleurs ne sont aucunement responsables de cet accident survenu 

bien avant leur naissance, qu’ils gardent la tête sur les épaules et qu’ils continuent à faire 

tranquillement du vélo au sein du CSPA et surtout qu’ils soient heureux de ne pas avoir la même 

anatomie qu’Icare car alors les longues sorties leur auraient procuré de terribles maux de tête dus aux 

trépidations et aux multiples chocs du bec de selle. 

Pour conclure par une pensée philosophique toute personnelle, je dirai, en méditant sur l’aventure 

d’Icare, qu’on trouve toujours plus  que soi (*2). Et que ça fait du bien de le savoir !...  

Quant au groupe II du mercredi, vous remarquerez qu’ils ont tous les pieds sur terre, la tête bien 

placée et que la proximité du vélo, des copines et des copains leur suffit.  

Après tout, ne serait-ce pas cela le bonheur ?...                     J.C. Lagache 
(*1) C’est un honneur pour le CSPA de compter dans l’effectif deux anciens contrôleurs aériens qui n’ont jamais cassé 

d’avion. La chance n’expliquant pas tout, on doit peut-être leur reconnaitre quelque qualité. 

(*2) N.D.L.R. La commission de censure du journal, après relecture, a dû effacer un mot trop explicite. 

 

Si vous vous rendez à la Défense, dans le 

quartier du Faubourg de l’Arche, vous verrez 

une autre statue de bronze légèrement différente 

de celle de Cornillon et nommée aussi Ikaria. 

Considéré comme un des plus grands artistes 

contemporain, Igor Mitoraj est né en 1944 d’un 

père français et d’une mère polonaise. Ses 

œuvres traitent du corps humain montré avec ses 

imperfections et sa fragilité en le faisant 

apparaitre blessé, écorché, mutilé… Les sujets 

sont souvent inspirés de personnages 

mythologiques comme Icare ou encore Dédale, 

géant de bronze amputé exposé à Aix près de la 

Rotonde en 2010. 
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Langage universel 
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Le langage cycliste vu par Michel Donjerkovic 
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Vieux souvenirs de vélos 

 
 

    Ah ! Je l’ai espéré longtemps, ce beau vélo! C’était un « carbone » fait sur mesure et il fallut 

attendre plus d’un mois pour sa fabrication. J’avais plus de quarante ans quand il est arrivé chez le 

marchand de cycles. Au tout début, je me levais même la 

nuit pour admirer la résine transparente et brillante qui 

recouvrait ces nappes de fibres noires si bien tressées. Je 

prenais un chiffon doux et je le caressais amoureusement, 

ce qui agaçait parfois sérieusement mon entourage. 

    Ayant vécu dans une famille très modeste, je n’eus pas 

de vélo digne de ce nom dans mon enfance. Je ne pus 

m’approprier que la vieille bicyclette de ma mère, une 

« Hirondelle » qui devait approcher la vingtaine de 

kilogrammes et qui n’avait rien de l’animal aérien dont 

elle portait le nom. C’était un vélo « femme », comme on 

disait, avec un seul pignon et pourvu de deux énormes 

tubes coudés allant de la boîte de pédalier au support de 

guidon, sans barre horizontale bien sûr.  

 Je roulais avec de gros pneus très bruyants sur le bitume.  

Imaginez les sarcasmes de mes camarades de la classe de 

sixième à laquelle j’appartenais lorsque je sortais avec eux, 

peinant et soufflant pour prendre difficilement les roues de 

leurs belles machines équipées d’un changement de 

vitesse, de pneus étroits et surtout d’un guidon de course. 

L’achat d’un tel vélo n’était pas envisageable.  

« C’est trop cher !... Et puis 

tu en as déjà un !... ».  

Cette phrase définitive 

avait clos toute discussion. 

Quand on a onze ans et 

qu’on suit à la radio les 

exploits de Louison Bobet, 

qui, en 1954, venait de 

gagner son deuxième Tour de France, on veut s’identifier à son héros. 

Mais pour cela, il faut posséder la machine... 

    Il y avait, dans les années « cinquante », dans de nombreux  foyers, 

un livre aux fines pages remplies de dessins, de descriptions et de 

tarifs.  

C’était le célèbre catalogue d’armes et cycles « Manufrance » 

provenant de la manufacture de Saint-Etienne.  

On trouvait à peu près tout dans ce catalogue mais une place 

importante était réservée aux armes à feu et aux cycles.  

Certaines pages montraient de superbes bicyclettes avec une 

description détaillée qui allait du poids au nombre de pignons en 

passant par le diamètre des pneus. 

Contemplatif et solitaire, je passais des heures, le gros livre ouvert sur 

mes genoux, à rêver. Plus on tournait les pages, plus les modèles 

s’allégeaient tout en gagnant en nombre de pignons, ce qui me 

paraissait tenir du miracle.  

A la fin, on découvrait une machine ressemblant à celle de Louison Bobet  mais le prix était, pour 

moi, exorbitant.  
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Je revenais alors sur Terre, persuadé que jamais je ne 

pourrais acquérir un tel engin. 

Je dois dire que j’avais aussi, à l’époque, été 

intéressé par des photos de lingerie féminine 

découvertes dans un journal qui avait été jeté à la 

poubelle. J’en avais découpé les pages les plus 

marquantes et les avais glissées entre celles du vieux 

catalogue Manufrance que personne ne regardait 

plus, à part moi. 

Au bout de mon désespoir de ne jamais posséder de 

beau vélo, certainement pour oublier et me consoler, 

je tournai les pages à l’envers pour finalement 

admirer de jeunes et jolies femmes très légèrement 

vêtues. 

Un jour, quelqu’un entra à l’improviste ; je sursautai 

et fis basculer si brutalement un bloc de pages que je 

ne parvins pas jusqu’à  celles des cycles. 

« Tiens? Tu veux 

acheter des pièges 

maintenant?» 

m’avait-on dit en 

se penchant sur 

mon épaule.  

Le rouge aux 

joues, je 

balbutiai :  

« Ben... Je 

cherche... heu... 

les vélos... ».  

« Depuis que tu 

les regardes, les 

vélos, dans ce 

catalogue, tu ne 

sais pas encore où 

ils se 

trouvent?... ». 

 

Ce n’est que beaucoup plus tard, à travers d’autres 

lectures traitant de la psychologie de l’enfant, que  

j’appris avec soulagement que j’étais quand même 

tout à fait normal. 

  

Et c’est peut-être pour cette raison que je n’ai pas 

honte d’avouer aujourd’hui, un demi-siècle bien 

sonné plus tard, que je ne suis pas tout à fait 

insensible, surtout l’été, à l’esthétisme de charmantes 

cyclotes sur les routes de notre douce France... 

...ce cher pays de mon enfance, comme le dit si bien 

la chanson.  

            

J.C.Lagache 
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Ah ?!...  

Si le 

panneau le 

dit !…                                                       
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Tour de France des 30 dernières semaines fédérales 

On peut voir, sur la carte ci-dessous, qu’en participant aux 30 dernières semaines fédérales, Anne a 

visité toute la France. Commencé en 1985 à Saint-Ouen-l’Aumône, ce Tour de France se termine en 

2014 à Saint-Pourçain-sur-Sioule. Anne appelle ces trente années ses « Trente Glorieuses ». . 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Comme vous l’avez compris, à 

aucun moment il n’a été 

question de mettre en lumière 

les exploits des uns ou des 

autres dans ce numéro spécial 

puisque la seule vedette, 

c’est… 

… Roue Libre ! 

J’ai fait juste une exception ici 

pour celle qui, à mes yeux, 

n’est pas du tout apparue 

comme une vilaine puisqu’elle 

a pris le temps de relire après 

moi tous les textes des journaux 

pour y corriger les fautes 

d’orthographe. Merci Anne. 
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Copains comme cochons 

Deux bons copains (*) 

(*) Pour ceux qui ne connaissent pas bien 

Christian Ranguis, le cyclo est situé à gauche. 

 

Un jour, chemin faisant, Christian, un vrai cyclo,  

Longeait en VTT la grille de l’enclos 

Réservé aux sangliers, ces animaux rustiques. 

L’un d’entre eux attendait et l’instant fut magique. 

Mon copain s’avança, délaissant son engin, 

Pour offrir un biscuit à ce presque frangin. 

On eut bien l’impression que le ciel s’éclaircit 

Quand, en hissant son groin, en guise de merci 

L’animal sut montrer tout son contentement, 

Adressant à l’ami un petit grognement. 

 

Nous aussi, les cyclos, lorsque nous enfourchons 

Ensemble le vélo, copains comme cochons, 

N’attendons que l’arrêt au débit de boisson 

Pour partager le pain et aussi la pression. 

Alors, après l’effort, en accompagnement, 

Tout comme le sanglier, un petit grognement 

Nous échappe parfois en regardant monter 

Dans le liquide ambré les bulles éclatées. 

 

S’il faut, en conclusion, trouver moralité : 

Le vélo c’est surtout la convivialité. 

De l’ennui, cet engin ne peut que nous sauver 

Et en nous rapprochant nous rendre moins mauvais. 

                                                                    J.C. 

Slip à pois rouges 
du meilleur grimpeur 
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A part le partage de l’auge, qui se fait tout de même le plus 

souvent dans la bousculade, je n’ai jamais vu de grande 

camaraderie entre cochons. 

Il n’y a guère que dans les bandes dessinées qu’on imagine des 

cochons (nes) bons (nes) copains (pines). 

 

 

 

 

 

De nombreuses expressions populaires faisant 

apparaître cet animal ont, au contraire, 

souvent un caractère péjoratif. 

Ne parle-t-on  pas, par exemple, d’un « temps 

de cochon » lorsqu’une mauvaise météo nous 

prive de notre sortie vélocipédique ?... 

Tout le monde sait que « copain comme 

cochon » indique une forte amitié ou 

complicité. 

En réalité, l’expression ne se réfère nullement 

à l’animal. L’origine vient d’un mot de 

l’ancien français « soçon » qui dérive lui-

même du latin « socius » signifiant 

« camarade » ou « associé ». La langue française évoluant constamment, le mot « soçon » est devenu 

« chochon », puis « cochon ». On disait, au 16
ème

 siècle, « camarade comme cochon », puis deux 

siècles plus tard « amis comme cochons » et enfin « copains comme cochons » au 19
ème

 siècle. 

« Copain » est la version moderne de « compagnon » (de cum-pano = celui qui partage le pain). 

Le partage du sandwich pendant la pause du mercredi n’est-il pas un signe de fraternité entre les 

membres du CSPA ?... Les parisiens ont donc transformé « soçon » en « cochon ». Ah ! là, là… ces 

parisiens !...Pfff !... On entend  même, de nos jours, parler de « korizo » à Paris, pour désigner cette 

saucisse nommée « chorizo ». Si ça continue dans ce sens, on dira peut-être bientôt dans notre 

capitale : « Le kat a kié dans la keminée » après que le félin se soit soulagé près du feu.  

Mais je vais arrêter là mes divagations car je viens de prendre conscience qu’il vaut mieux éviter de 

se fâcher avec les parisiens. En effet, certains viennent de prendre une licence au CSPA et on a 

besoin d’eux pour rajeunir notre club, n’est-ce pas Eric Fau?... avec qui je compte bien devenir 

copain comme cochon… heu… soçon!                         J.C.Lagache 
Pour remercier les lecteurs qui ont eu beaucoup de patience en lisant ce texte 

culturel jusqu’au bout, l’auteur, ne reculant devant rien, a fait poser une belle 

cochonne et la leur présente ici.         (N.D.L.R.) 
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« J’ai retrouvé mon vélo sur le bon coin ! » 
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Ce mercredi 27 janvier, nous nous dirigions avec le groupe à Mallemort où la pause déjeuner était 

programmée ; j’avais les jambes, le temps était de la partie et la bonne humeur toujours présente au 

sein du CSPA ! En arrivant dans le village je vois un billet de 5 euros au beau milieu 

de la chaussée, je crie, mais me garde  bien de freiner car ceux de derrière 

n’auraient pas apprécié ! Je me mets sur le côté et c’est JP Joly qui brave 

les automobilistes, arrête la circulation, s’empare du butin et se rue vers 

moi pour me le restituer ! Je lui propose alors,  de l’utiliser pour notre 

déjeuner ! En voyant une pizzeria à emporter ouverte, JP et moi nous 

nous laissons  tenter, prêts à attendre quelques minutes de plus que nos 

compagnons plutôt que de se satisfaire de banals sandwiches. Après tout 

nous avions gagné le gros lot ! Cette journée commençait vraiment très 

bien.  

Arrivés au Cercle des Amis réunis, où tous (28 environ) étaient déjà bien 

installés dans la véranda et la majorité déjà repue, nous nous installions 

enfin … ; à l’extérieur j’avais posé mon vélo de façon à ne pas gêner le 

passage, pas contre un banc mais juste après afin de le laisser libre (c’est 

mon côté bien éduquée) ; de plus, c’était la sortie des écoles et il y avait pas 

mal de passants sur les trottoirs. 

Nous avons mangé (et la pizza m’a brûlée le palais… La chance amorçait déjà un revirement), bu, 

puis nous sommes sortis pour reprendre la route, sauf que là… Plus de vélo !… Qui a pris mon vélo ! 

J’ai d’abord pensé à quelqu’un qui s’était trompé,  puis  à quelqu’un qui me faisait une plaisanterie… 

Christian ??, mais quand j’ai commencé à voir que tout le monde s’équipait sans  rien dire, j’ai dit un 

peu plus fort : « Je crois que l’on a volé mon vélo ! » ; Branlebas de combat, les plaisantins du 

groupe se sont fait disputer par les autres (désolé Christian) puis étant donné que ce n’était pas une 

galéjade, quelques-uns se sont mis à chercher dans le village, d’autres ont téléphoné à la police ; 

celle-ci  a pris mon témoignage et m’a demandé d’aller porter plainte à la gendarmerie à partir de 

14h… Marina est restée avec moi, nous avons repris un thé gracieusement offert par le bar du Cercle 

et attendu que sa fille vienne gentiment nous récupérer en voiture. Je venais de perdre ma mamie 9 

jours auparavant et savais également depuis peu que je portais à nouveau la vie en moi. Alors, même 

si j’avais vraiment les boules, je me disais qu’il y avait bien plus important que ça ; en plus mon 

coach sportif, Marina, n’arrêtait pas de me répéter : « Respire… Respire, c’est pas grave » ; Arrivées 

à la gendarmerie de Mallemort, on me dit alors  qu’il est préférable que je porte plainte à Venelles 

car je ne possède pas le numéro du cadre de mon vélo. Arrivée à Venelles, j’explique à ma fille que 

l’on a volé mon vélo et elle me répond : « tu es calme pourtant maman, ça va ?! ». Je pars ensuite 

avec ma facture,  déposer plainte à la gendarmerie de Venelles… 
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Le soir même, ma machine à laver le linge rend l’âme… Et 3 jours après, je perds mon téléphone 

portable dans Aix…Alors que j’avais donné mon numéro à la police, au bar et aux 2 gendarmeries… 

Mais tout va bien, je RES PI RE… 

Plusieurs personnes du club ont pris les références de mon vélo pour regarder sur internet au cas où 

le voleur le mettrait en vente ! JC L. passait une bonne partie de 

ses journées à chercher mon vélo sur le bon coin et pendant ce 

temps ses travaux dans la salle à manger n’avançaient pas… 

Marina me disait « jamais de la vie tu retrouveras ton vélo sur 

le bon coin ! », et moi il me restait l’espoir alors j’espérais et 

priais le soir avec ma fille que l’on retrouve mon vélo ; Dieu a 

dit de faire appel à lui pour les petites comme pour les grandes 

choses. Le mardi suivant, je regardais des skis pour ma fille sur 

le bon coin, quand j’ai tapé  « vélo » au lieu de « SCOTT » 

dans le mot clef de recherche sur le Bon Coin, et là … Mon 

VELO EN PHOTO. Là c’est mon vélo, en annonce depuis 3 

jours !!! Mais que fait JC L. !!!   

 

Je téléphone à Marc (mon conjoint) qui me dit être en réunion, et me demande si je suis sûre que 

c’est mon vélo ; je téléphone à la police qui me dit qu’elle va en informer la gendarmerie d’ici la fin 

de matinée ;  je téléphone à la gendarmerie qui me dit de rappeler qu’ils sont occupés ; je téléphone à 

ma mère qui ne comprend pas ce que je lui dis et croit que l’on a volé mon chien !!!  

C’est presque ZEN, à juste un peu plus de 25 de tension artérielle, que j’arrive à la gendarmerie de 

Venelles pour signifier que c’est bien mon vélo que je viens de voir sur le bon coin. On me demande 

si je suis sûre que c’est bien mon vélo. 

Entre temps, Marc avait envoyé le texto suivant au ravisseur : «  je mesure 1,60 m, est-ce que le vélo 

peut me convenir ? », de manière à ne pas paraître trop intéressée… L’annonceur avait demandé à 

être contacté par SMS ou mail uniquement.  

A la gendarmerie, on m’explique que c’est seulement moi qui peut demander un rendez-vous  au 

ravisseur et que je n’ai plus qu’à attendre. Je demande alors ce qu’il se passe si mon vélo a déjà été  

vendu ;  et là, sûrement un ami des cyclistes, me répond « Et bien, il ne vous restera plus qu’à en 

acheter chez PI ..A ! »  

Alors décidée à ne pas attendre 

sans bouger et cela de toute 

façon bien au-delà de mes 

capacités du moment, Marc et 

moi nous nous rendons à 

Mallemort afin d’essayer de 

reconnaître la cour où était 

photographié mon vélo…   

Arrivés à l’entrée de Mallemort, 

le voleur nous envoie un texto : « quel vélo ? » ; et oui il en avait 2 sur le Bon Coin … je réponds 

« celui à 1000 € dont le prix est négociable » et là : «  oui, la taille ok, 950 € » ; je gagne 50  € avec 

seulement un SMS ! Je demande alors si je peux voir le vélo immédiatement entre midi et 14 h, le 

voleur me dit que ce n’est pas possible avant 16h30 ; je lui donne donc rendez-vous à 17h, et il 

m’indique le lieu de rendez-vous à 100 m du lieu du vol.  
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Je pars en informer la gendarmerie qui veut m’accompagner sur les lieux en tenue, en me demandant 

si je suis sûre que c’est bien mon vélo ; bien sûr je refuse que la gendarmerie m’accompagne, au 

risque d’être repérée par les ravisseurs ; alors, celle-ci souhaite que je lui envoie un texto dès que 

j’aurai reconnu le vélo que le (ou les) ravisseurs amèneront au rendez-vous.  

16h40 : Marc et moi sommes à l’entrée de Mallemort, la 

gendarmerie me contacte pour passer faire un briefing avant de me 

rendre sur les lieux du rendez-vous et me dit que ce n’est peut-être 

pas mon vélo car comment puis-je en être aussi sûre – je leur 

demande d’arrêter de me poser cette question et leur explique (au 

risque de passer pour une illuminée) que mon vélo c’est un peu 

comme mon bébé et que je le reconnaîtrai parmi 10 milliards - je 

décline le briefing avec les gendarmes puisque j’ai donné la marque 

et la couleur de mon véhicule au ravisseur et ne veux prendre aucun 

risque. Je leur confirme  que j’enverrai un texto dès que j’aurai mon 

vélo entre les mains. 

16h45 : nous voilà sur le parking de la mairie, face aux caméras de vidéosurveillance… Bizarre 

comme lieu de rendez-vous… Marc, d’un tempérament ultra-calme a les mains qui tremblent, moi 

j’entends mon cœur battre la chamade et lui demande s’il l’entend aussi… J’entends aussi Marina, 

qui me dit « RES PI RE »… Puis, tout à coup, un gars descend l’escalier et se dirige vers nous, Marc 

le suit du regard puis sort et le suit tout court, l’homme inquiet le regarde – Non ce n’est pas lui ! On 

relève la plaque de son véhicule, on ne sait jamais ! J’ai vu ça dans « Derrick » ;  je dispute Marc et 

lui dis de rester dans la voiture, il me répond que le voleur ne viendra pas ; on envoie un texto pour 

dire que l’on est garé sur le parking du bas et que l’on est un peu en avance. Passent alors deux 

femmes en voitures, sûrement des complices, on prend le numéro de la plaque… Le voleur renvoie 

un texto disant qu’ils sont devant la mairie, Marc sort de la voiture et me dit « ils sont là !» ; je tape 

un sms illisible aux gendarmes « vendez » au lieu de mon texto pré tapé qui a subitement disparu de 

mon téléphone moyenâgeux…, oui je n’ai pas encore remplacé mon portable…Et… je sors de ma 

voiture sans lever les yeux… Face à nous… deux enfants de 13 ans avec MON VELO, tout équipé, 

avec MON GPS … Je cache ma joie au plus profond de moi et discute avec les  garçons qui me 

disent être frères et avoir fait tous deux 

de ce vélo ; pendant que l’un d’eux 

m’explique le fonctionnement de mon 

GPS, j’entends des véhicules et sens 

des pas se rapprocher.  

Nous sommes rapidement encerclés par 

les brigades de gendarmerie et de 

police dépêchées sur place à pied et en 

voiture ; et pendant que je saute comme 

un cabri avec mon vélo dans les mains 

en criant « j’ai retrouvé mon vélo », un 

gendarme me demande si c’est bien 

mon vélo !!! 

Un Grand Merci à tous ceux du club 

pour leurs marques de sympathie lors 

de cet évènement. 

Magali Roig  
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La bicyclette et le vélo 

 

C’est le contraire du vélo, la bicyclette. Une silhouette profilée 

mauve fluo dévale à soixante-dix à l’heure : c’est du vélo. Deux lycéennes côte 

à côte traversent un pont à Bruges : c’est de la bicyclette L’écart peut se 

réduire. Michel Audiard en knickers et chaussures hautes s’arrête pour boire un 

blanc sec au comptoir d’un bistro : c’est du vélo. Un adolescent en jeans 

descend de sa monture un bouquin à la main, et  prend une menthe à l’eau à la 

terrasse : c’est de la bicyclette. On est d’un camp ou bien de l’autre. Il y a une 

frontière. Les lourds routiers ont beau jouer du guidon recourbé : c’est de la 

bicyclette. Les demi-course ont beau fourbir leurs garde-boue : c’est du vélo. Il 

vaut mieux ne pas feindre, et assumer sa race. On porte au fond de soi la 

perfection noire d’une bicyclette hollandaise, une écharpe flottant sur l’épaule. 

Ou bien on rêve d’un vélo de course si léger : le bruissement de la chaîne 

glisserait comme un vol d’abeille. A bicyclette, on est un piéton en puissance, 

flâneur de venelles, dégustateur du journal sur un banc. A vélo, on ne s’arrête 

pas : moulé jusqu’aux genoux dans une combinaison néo spatiale, on ne 

pourrait marcher qu’en canard, et on ne marche pas. 

C’est la lenteur et la vitesse ? Peut-être. Il y a pourtant des 

moulineurs à bicyclette très efficaces, et des petits pépés à vélo bien tranquilles. 

Alors, lourdeur contre légèreté ? Davantage. Rêve d’envol d’un côté, de l’autre 

familiarité appuyée avec le sol. Et puis… Opposition de tout. Les couleurs. Au 

vélo l’orange métallisé, le vert pomme granny, et pour la bicyclette le marron 

terne, le blanc cassé, le rouge mat. Matières et formes aussi. A qui l’ampleur, la 

laine, le velours, les jupes écossaises ? A l’autre l’ajusté dans tous les 

synthétiques. 

On naît bicyclette ou vélo, c’est  presque politique. Mais les vélos 

doivent renoncer à cette part d’eux-mêmes pour aimer – car  on n’est amoureux 

qu’à bicyclette. 

 
Extrait de « La première gorgée de bière et autres plaisirs minuscules » 

De Philippe Delerm 
Merci à Francis Laugier qui a transmis ce texte superbe de Philippe Delerm à la rédaction de 

Roue Libre. 
Si on se rend sur Internet en posant le sujet « Différences 

entre vélo et bicyclette » et si on se promène ensuite sur 

les différents blogs, on constate que les internautes 

considèrent ces deux mots comme des synonymes mais 

voient de légères nuances.  

Le « vélo » aurait une connotation sportive alors que la 

« bicyclette » serait davantage un objet utilitaire ou de 

loisirs. On emploie plus facilement le mot « vélo » parce 

qu’il a évidemment moins de syllabes que « bicyclette ». 

On peut aussi s’amuser de cette remarque : « … et puis, ce 

serait difficile de faire rimer vélo avec Paulette !… » 

RL 
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Cycles 

 Quand souffle le mistral et qu’il s’oppose à toi,  

Couché sur ton vélo, tu n’es pas à la joie. 

Lorsqu’il vient de travers, il faut te décaler 

Et ruser avec lui pour bien mieux pédaler. 

Tes amis font la haie, tu vas la remonter, 

Elle te semble d’honneur, avec ta volonté, 

Par solidarité, tu te portes à l’avant. 

C’est très dur tout à coup en affrontant ce vent 

Mais tu permets à ceux qui viennent de lutter 

De trouver un répit, c’est bien vu, c’est futé ! 

Le cyclo qui te suit a compris lui aussi 

Qu’en doublant à son tour, la même acrobatie 

Prolonge le combat, le lien n’est pas rompu. 

Ainsi en ce moment un cycle s’effectue 

Mais le cycle est aussi l’engin de tes désirs 

Tout y tourne si bien qu’il donne du plaisir. 

Si nain dans l’univers des astres qui tournoient 

Tu y cherches ta place, te demandant «pourquoi?», 

Géant sur ton vélo, tu sais la création 

De tous ces mouvements, de ces révolutions 

Du plateau, du pignon, de la chaîne et des roues 

Et tu deviens un dieu responsable de tout. 

Quand chacun des maillons tiré par un premier 

Emmène le suivant autour du pédalier  

L’effet est harmonieux tout comme toi devant 

Quand tu prends un relais sous un vent éprouvant. 

Si des liens d’amitié maintiennent ses maillons 

Un club est entraîné dans un beau tourbillon. 

Epaulé par celui qui va t’aider ainsi 

A te faire oublier, pour un temps, tes soucis 

A ton tour tu pourras soutenir un ami 

Si un coup dur survient dans son cycle de vie.                                                  J.C.                  

    

RL 
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HISTORIQUE  DU  BUREAU   
C S P /CSPA 

ANNEE PRESIDENTS SECRETAIRES TRESORIERS Nombre 
licenciés 

                1972/1973 GIORDANO paul GIORDANO alain AIME roland 134 

1974 GIORDANO paul GIORDANO alain AIME roland 157 

1975 GIORDANO paul JUVEN andre JOSSERAND jean-pierre 164 

1976 GIORDANO paul JUVEN andre JOSSERAND jean-pierre 205 

1977 JOSSERAND jean-pierre CLAVERIE jean-maurice MILLE joseph 236 

1978 JOSSERAND jean-pierre GARCIA gilbert MILLE joseph 254 

1979 JOSSERAND jean-pierre GARCIA gilbert MILLE joseph 283 

1980 GRAUER claude GARCIA gilbert MILLE joseph 291 

1981 GRAUER claude GEORGES andre HENNEBERT francois 262 

1982 GRAUER claude SAINTILLAN lucienne HENNEBERT francois 241 

1983 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis HENNEBERT francois 232 

1984 SAINTILLAN lucienne BAUDINO maurice HENNEBERT francois 218 

1985 SAINTILLAN lucienne BAUDINO maurice HENNEBERT francois 196 

1986 SAINTILLAN lucienne BAUDINO maurice HENNEBERT francois 209 

1987 SAINTILLAN lucienne BAUDINO maurice HENNEBERT francois 206 

1988 SAINTILLAN lucienne BAUDINO maurice HENNEBERT francois 200 

1989 LIOTARD gilbert BAUDINO maurice HENNEBERT francois 188 

1990 LIOTARD gilbert BAUDINO maurice HENNEBERT francois 188 

1991 LIOTARD gilbert BAUDINO maurice HENNEBERT francois 208 

1992 LIOTARD gilbert BAUDINO maurice HENNEBERT francois 201 

1993 LIOTARD gilbert AIME roland HENNEBERT francois 186 

1994 LIOTARD gilbert AIME roland HENNEBERT francois 189 

1995 AIME roland ABADIE jean-claude HENNEBERT francois 178 

1996 AIME roland DIOULOUFET gerard ABADIE jean-claude 177 

1997 AIME roland ORIO laurent ABADIE jean-claude 169 

1998 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GENEVEZ rene 162 

1999 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GENEVEZ rene 139 

2000 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GENEVEZ rene 167 

2001 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GENEVEZ rene 157 

2002 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GENEVEZ rene 162 

2003 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GENEVEZ rene 149 

2004 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis VILLALONGA guy 146 

2005 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis VILLALONGA guy 150 

2006 SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis VILLALONGA guy 143 
2007 29 MARS SAINTILLAN lucienne BASSET jean-louis GOBLET YVES 116 
2007 29 MARS PAINEAU Patrice HOHL Josette GOBLET YVES 120 

2008 PAINEAU Patrice HOHL Josette GOBLET Yves 121 

2009 PAINEAU Patrice HOHL Josette GOBLET Yves 118 

2010 PAINEAU Patrice HOHL Josette GOBLET Yves 107 

2011 PAINEAU Patrice SERRES Anne GOBLET Yves 113 

2012 PAINEAU Patrice SERRES Anne GOBLET Yves 126 

2013 JOLY Jean-Paul SERRES Anne BERNARD  Françoise 127 

2014 JOLY Jean-Paul SERRES Anne BERNARD  Françoise 150 

2015 JOLY Jean-Paul SERRES Anne BERNARD  Françoise 176 

2016 JOLY Jean-Paul SERRES Anne BERNARD  Françoise 196 

2017 JOLY Jean-Paul GERNEZ Dominique BERNARD  Françoise 198 

2018 JOLY Jean-Paul GERNEZ Dominique BERNARD  Françoise 193 

2019 MONTOYA Martial GERNEZ Dominique BERNARD  Françoise  

 

 

 



 

 

Pour terminer, j’ai une pensée pour Nicolas Ricci qui a été une personne très importante pour son 

action conduisant à la création du CSP. 

Nicolas a quitté ses copains trop tôt mais s’il y a un sponsor qui doit être remercié en priorité, ce sont 

bien les cycles Ricci qui ont été présents depuis le début de l’aventure et qui ont toujours aidé le club 

lors des manifestations du CSPA, qu’elles soient sportives comme les randonnées ou ludiques 

comme les lotos. 

Merci à Arlette et à ses deux fils Nicolas et Serge. 

JC 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 


